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    Chapitre 1


    Salut, moi c’est Calie.


    Je suis une jeune femme de 33 ans pleine de vie, pleine de désirs, pleine de projets. Ma vie est calée au millimètre près et personne ne peut aller à l’encontre de mes plans. Personne !


    Sauf… Peut-être l’homme de ma vie. D’accord ! J’avoue... lui seul peut me faire vaciller. (Et dans tous les sens du terme.) Comme il dit souvent : «C’que tu peux être bornée !»


    Hi hi hi… oui j’ai tendance à avoir l’art et la manière de pousser les gens à bout afin d’obtenir ce que je convoite. Mon père m’a toujours dit : «Quand on veut. On peut !»


    Et même si ma psy n’approuve pas ces dires, je m’en suis toujours tenue à ses propos et ne m’en suis jamais sentie plus forte qu’aujourd’hui. Et je l’en remercie chaque jour.


    Revenons à ma p’tite vie bien calée.


    Chaque matin (sauf le dimanche) mon réveil sonne à 6 heures 45 tapantes. En général je suis déjà réveillée, prête à affronter la vie dans toute sa splendeur. Je saute dans mon leggings et mes baskets et sort m’aérer les neurones avant d’attaquer ma journée. Cette journée longue et fatigante où tous ces gens plein d’argent, de diamants, de fierté et j’en passe… me posent des questions sur tout et n’importe quoi. Oui je ne vous l’ai pas dit mais je suis vendeuse dans un magasin de chaussures de luxe dans la plus belle ville du monde... Paris ! (Mais j’y reviendrai plus tard.)


    Je m’impose donc de sortir courir tous les matins afin de ne pas devenir cinglée dans ce monde riche, égocentrique et faux qu’est le luxe ! Je suis toujours le même parcours, je vois toujours les mêmes personnes, toujours les mêmes voitures à la même heure. Je peux dire qui va sortir de la boulangerie après quelle personne et à quel moment le feu va passer au vert sur quel trottoir. Ça, c’est moi ! Tout calculer, toujours. Quand mon jogging est fini je rentre et appuie sur la cafetière pour infuser ma drogue matinale avant de sauter dans la douche. C’est le moment de la journée que je préfère. Sentir cette eau chaude couler sur ma peau mate, détoxifiée, pleine de sueur, sur mes longs cheveux noirs brillants qui recouvrent une partie de mon dos. Le tout sur un air de mon idole depuis toujours : Roch Voisine, qui diffuse une ambiance cosy et agréable dans mon univers. Mon chez moi !


    J’aime mon chez moi !


    Un appartement modeste dans le 13e au 13e étage !


    (Non je ne suis pas superstitieuse !)


    Je ne crois pas au destin. Pour moi tout est déjà écrit et ce qui doit arriver arrive, peu importe ce que l’on fait ou fera, on doit le faire et passer par là.


    Alors mon chez moi comme dit plus haut, n’est pas seulement mon chez moi mais notre chez nous.


    Mon chéri partage ma vie depuis plusieurs années. Dix ans pour être plus précise.


    (Merde déjà dix ans !)


    Le temps passe à une vitesse que seuls les meilleurs coureurs olympiques connaissent.


    Bref, c’était une petite parenthèse pour dire que nous n’avons pas d’enfant. En tous cas, pas pour l’instant. Nous en voulons oui… mais plus tard.


    Il y a tellement de choses à vivre avant de se plonger dans la vie trépidante des couches et des biberons et du vomi... (Beurk !)


    Pour ma part, je préfère pour l’instant la vie trépidante qu’est la nôtre. À savoir, se lever le dimanche, à midi, après une nuit dépravée avec nos amis. Ou se promener avec pour seul vêtement la chemise de son homme sur le dos, pour aller à la cuisine prendre un verre d’eau avant de replonger dans l’exquise passion qu’est le sexe !


    Qui voudrait changer cela ! En tous cas pas moi ! Enfin pas pour le moment.


    Mais je m’égare.


    J’étais sur le point de vous dire à quel point mon chéri est fantastique. C’est un homme bon (sur tous les points). Il est gentil, attentionné, romantique… En gros tout ce qu’une femme peut espérer de mieux. Il m’a séduite un soir de pleine lune.


    Je le précise car en général ces soirs-là, les gens sont tout ce qu’il y a de plus cons et arrogants.


    J’étais en soirée avec mes copines dans une boîte branchée de la capitale, un 14 février.


    (Oui oui, vous pensez bien.) Un soir de Saint Valentin entre copines et toutes célibataires, je vous le donne en mille, les mecs se bousculaient au portillon. Mais l’alcool aidant, mon humeur se transforma vite en agacement face à un type qui commençait sérieusement à me courir. Alors que je m’apprêtais à lui coller ma main dans la figure, pour lui faire comprendre que sa main sur ma fesse droite n’était pas la bienvenue, une main m’attrapa le bras en plein vol et c’est là que son regard croisa le mien.


    Des yeux d’un marron profond, légèrement en amande, me fixaient avec une telle intensité.


    Ses doigts, qui effectuaient une légère pression sur mon poignet, se détendirent alors qu’une voix suave et sensuelle me demandait:


    –Est-ce que tout va bien mademoiselle ?


    Je bégayai.


    –Heu... Je... Oui. Je m’apprêtais à faire comprendre à ce grossier personnage que sa vulgarité n’était pas la bienvenue.


    Nos regards se soutenaient toujours. Il m’était impossible de décoller mes yeux de cet homme.


    Il était grand, rasé, très baraqué.


    (En fait je ne sais pas si c’est l’effet de la téquila qui me donnait l’impression qu’il est très costaud, mais celui dont je me souviens était très agréablement bien foutu). Son polo en V laissait apparaître des poils super sexy en haut de sa poitrine, son jean noir laissait deviner un cul que toute fille normalement constituée rêverait de passer entre ses mains.


    Calmons-nous ! (Je reprends la description de cette première soirée.)


    Je laissai mon bras retomber le long de mon corps et il suivit celui-ci sans le lâcher pour autant. Nos regards étaient toujours en fusion. Nos visages étaient à quelques centimètres l’un de l’autre. Mon souffle s’était transformé en une respiration non plus de rage mais de désir. Un désir si intense que mes yeux regardaient ses lèvres pulpeuses que je mourais d’envie de coller sur les miennes.


    Une voix nous interrompit soudain.


    –Terry est-ce que ça va? C’est bon on l’a interpellé on le ramène au poste.


    –Oui tout va pour le mieux maintenant ! lui répondit-il en me dévorant du regard. J’arrive.


    Terry me lâcha alors en laissant glisser ses doigts sur ma main ce qui me provoqua une décharge d’adrénaline, que je souhaite à chacun d’entre vous d’avoir déjà vécue au moins une fois dans votre vie.


    –Merci… Terry (je répétai ce nom que j’avais vaguement entendu prononcé par ce garçon juste avant).


    –Ce fut un plaisir croyez-moi! Heu… mademoiselle… ?


    –Calie. Je m’appelle Calie.


    –J’ai des formalités à régler quant au déroulement de cette soirée. Tenez, voici ma carte. Si vous avez besoin d’un garde du corps n’hésitez pas. Appelez-moi... Calie !


    Je pris sa carte et il s’évanouit dans la foule.


    Ma meilleure amie Mary me secoua le bras en me répétant :


    –Calie ! Calie ! Hé, tu es avec moi là ?


    –Cette voix… ce regard… est-ce que j’ai rêvé ?


    Je parlai à haute voix sans m’en rendre compte. Mary me regarda inquiète. Elle passa sa main devant mon visage dans un mouvement de rotation pour voir si je réagissais. Mais aucune réaction. Mes yeux étaient fixés dans le vide, mon esprit était ailleurs.


    Je ne bougeais pas! Je n’entendais plus rien et mon cerveau ne faisait défiler que ses yeux marrons et sa bouche.


    Je me surpris à me mordre la lèvre inférieure avec mes dents.


    Je sortis de ma rêverie en secouant la tête, me tournai vers elle et lui dis :


    –Mary il me faut un verre. Attends ! d’abord pince-moi.


    Je lui tendis le bras et elle me pinça de bon cœur.


    Un «aïe !» s’échappa de ma bouche.


    Nous éclatâmes de rire avant de nous retourner vers le bar, bras dessus bras dessous pour rejoindre notre petit groupe de copines.


    La soirée s’était terminée tard dans la nuit ou plutôt, tôt, le lendemain matin.


    Mary et moi étions toujours bras-dessus, bras-dessous à la sortie de la boîte. Nous saluâmes les filles qui nous accompagnaient et attendîmes un taxi, assises sur le banc qui est normalement réservé au bus.


    Mais à cette heure-ci aucun bus ne circule.


    Nous étions totalement ivres et totalement bien. Nous partions dans des discussions qui n’avaient ni queue ni tête et ça nous était égal. Complètement égal.


    Le monde nous appartenait ! Le quartier où nous étions n’était pas forcément un endroit à fréquenter pour deux filles célibataires comme nous à cette heure-ci.


    (Et ce qui devait arriver, arriva !)


    Trois types se pointèrent et commencèrent à nous taquiner gentiment.


    Mary ne se méfiait pas, peut-être parce qu’elle était plus ivre que moi. Et dieu sait à quel point je l’étais.


    Ils se rapprochaient dangereusement de nous, bien trop à mon goût, envahissant mon espace vital. Je tirai Mary par le bras et lui demandai de me suivre prétextant que notre taxi allait arriver.


    Mary n’était manifestement pas décidée à m’écouter.


    –Calie! Attends. Ils ont l’air sympa on va attendre avec eux. Allez viens! Arrête de flipper! Ne fais pas ta sainte nitouche! me dit-elle avec une voix pâteuse.


    –Mary tu es bourrée et ces gars le savent. Ils n’attendent qu’une chose crois-moi. Viens avec moi tout de suite.


    Mary est aussi têtue que moi, ça doit être pour ça que nous sommes les meilleures amies du monde. Elle décida de se défaire de mes bras et de retourner avec ces gars dans l’abribus. Je décidai de ne pas la laisser seule avec ces rapaces avides de sexe.


    Mais ce que je redoutais arriva. Un des gars s’approcha de moi et m’obligea à reculer de quelques pas.


    Mary ne voyait rien et continuait de rigoler avec les deux autres.


    Mon regard fixait ce type avec un aplomb que je ne me connaissais pas.


    Certainement lié à la peur et l’adrénaline. Mais je pense que l’alcool fut la raison majeure de cette réaction.


    Ce gros porc me lança sur un ton qu’il croyait être attirant :


    –Salut ma jolie. Ce n’est pas raisonnable de se promener toute seule, à cette heure-ci, avec ta copine. Cela vous dirait qu’on s’amuse un peu tous les cinq ?


    Je ne cillai pas du regard et le foudroyai avec une colère qui commençait à me piquer le nez.


    Il essaya de se rapprocher encore. Je reculai de quelques centimètres à nouveau mais mon dos était maintenant plaqué contre l’abribus. J’étais coincée entre ce porc et la vitre, sa tête se rapprochant dangereusement de la mienne. Je pouvais sentir son haleine fétide de hash qui me donna un haut-le-cœur.


    La bile me brûlait la gorge et était prête à envahir ma bouche quand mes poings se serrèrent. Mon regard était glacial et dans un mouvement de défense, mon genou alla percuter ses attributs.


    (Yes ! en plein dans le mille !) Je le regardai en ricanant.


    Après quelques secondes plié en deux sous l’effet de la douleur et de la surprise, le type se redressa et me regarda avec une fureur que je n’avais encore jamais vue (et que je n’espère jamais revoir d’ailleurs).


    Mon cœur faisait des bonds dans ma poitrine sous le coup de l’adrénaline et une sueur froide me traversait de part en part.


    Je me retournai et essayai de partir en courant sur la droite de l’abri.


    Évidemment avec des chaussures Louboutin de 17 centimètres et une robe fourreau noire qui me descendait jusqu’aux chevilles, ce n’était pas vraiment la tenue idéale pour piquer un sprint.


    Le gars me rattrapa après quelques mètres seulement et me colla contre lui, par derrière.


    Je pouvais sentir son érection sur ma fesse ce qui me fit frissonner.


    Non pas de désir mais de dégoût.


    –Ça m’excite les petites putes dans ton genre qui se rebellent comme ça.


    Je me débattis et essayai de dégager mes bras des siens.


    Ce que je parvins à faire enfin.


    Mary était face aux deux autres gars qui avaient assisté à la scène comme spectateurs mais qui avaient décidé de passer à l’action également. Ils s’avancèrent vers elle un sourire aux lèvres.


    Mary recula impuissante.


    Et c’est à ce moment là qu’une voiture arriva en trombe, un gyrophare allumé au-dessus du toit et une sirène hurlante.


    La voiture monta sur le trottoir et fit crisser ses pneus pour stopper net à quelques pas de nous.


    Au moment où quatre bonhommes sortaient en trombe de la voiture je chopai le bras du mec, qui avait relâché son attention, sous l’aisselle, fis basculer mon bassin vers l’arrière et lui donnai un coup de reins vers l’avant, en tirant sur son bras en même temps pour le faire basculer au-dessus de moi.


    Le type était penaud, allongé devant moi et me regardait avec un air dubitatif. Si j’avais pu lire dans ses pensées à ce moment-là, j’aurais juré qu’il se demandait si j’étais un mec ou un extraterrestre !


    Et oui, j’étais ceinture noire de judo dans mes premières années de vie. Ma mère avait toujours insisté pour que je fasse un sport de combat.


    (Merci maman !)


    Elle me répétait : «C’est juste au cas où !» Maintenant, elle devait se retourner dans sa tombe en tapant des mains et en disant : «C’est ma fille ! Vous avez vu ! C’est ma fille.»


    J’eu un sourire en coin en pensant à cette probabilité.


    (Je vous expliquerai pourquoi je suis orpheline, mais plus tard.)


    Revenons à cet abruti.


    Je hurlais de rage et le nourris de tous les noms d’oiseaux.


    Je m’apprêtais à lui écraser l’entrejambe avec mon talon aiguille pour lui faire passer l’envie de bander à nouveau en voyant une fille lui tenir tête.


    Mais au moment où ma chaussure allait toucher le bord de son pantalon, deux mains m’empoignèrent fermement les bras par derrière en me soulevant du sol et en me faisant pivoter sur moi-même, empêchant mon mouvement de finir sa course.


    Je hurlais encore plus fort de ne pas avoir pu lui broyer les… à cet abruti !


    Je me débattais dans tous les sens, j’étais hystérique.


    Déjà en temps normal je ne me laisse pas faire mais avec 2 grammes d’alcool dans le sang laissez-moi vous dire qu’il ne vaut mieux pas être sur mon chemin.


    Le flic me reposa par terre en me demandant de me calmer.


    Il me maintenait toujours contre lui par derrière.


    Il me parla avec une voix douce et sensuelle.


    –Si je vous lâche à nouveau, allez-vous provoquer une autre bagarre ce soir ? Parce que j’ai presque fini mon service et je voudrais savoir si je vais faire des heures supplémentaires aujourd’hui.


    Je notai une certaine ironie dans sa voix.


    Mais… cette voix ! Je la connaissais cette voix, je la reconnaîtrais entre mille !


    Terry !


    Je me retournai alors qu’il relâchait un peu son étreinte.


    J’étais sous le choc de savoir que j’étais dans ses bras (et que je me souvenais de son nom aussi !) pour la deuxième fois de la soirée et sans y avoir été invitée. Mais c’était tellement agréable que j’aurais recommencé cette bagarre vingt fois s’il l’avait fallu rien que pour être dans ses bras musclés.


    Ma colère avait totalement disparu et mon regard se collait au sien.


    Et c’est là que j’avais su. J’avais su que c’était lui.


    Celui que je voulais regarder chaque matin, allongé à côté de moi. Celui avec qui je voulais partager chaque seconde de ma petite vie trépidante. Celui qui partageait mes délires et mes peines.


    (Car oui il y en aura aussi et beaucoup. Mais ça c’est plus tard.)


    Les autres ont interpellé les trois individus, non sans peine et ils les faisaient monter dans la deuxième voiture qui venait d’arriver en renfort, menottes aux poignets.


    J’eus un moment de lucidité et secouai la tête pour reprendre mes esprits.


    –Mary ! est-ce que Mary va bien ?


    Je me tournai dans tous les sens et la cherchai du regard. Mais je la vis assise sur le banc de l’abribus en charmante compagnie d’un des policiers qui accompagnait Terry.


    Je poussai un soupir de soulagement et fis à nouveau face à Terry.


    –Merci encore une fois. Je ne sais pas ce que j’aurais fait sans vous ce soir ! Et je vais vraiment finir par prendre au mot votre proposition de garde rapprochée !


    Terry rit franchement en me regardant.


    Il s’approcha de moi et me pris par les coudes avant de me dire :


    –Je dois y aller Calie. Prenez soin de ne pas abîmer ce beau visage ok ? J’aimerais que la prochaine fois que je le vois il soit toujours aussi radieux.


    (Il veut me revoir, c’est trop cool... !)


    Il se ravisa et mit une main sur le bas de son menton avant de rajouter:


    –Quoique, quand je vois comme vous vous défendez j’ai beaucoup moins peur à présent.


    Il retira sa main de mon coude et la plaça sur ma joue en caressant celle-ci du bout de son pouce. Je posai ma tête dans le creux de sa main et fermai les yeux au contact de sa peau.


    –Bonne nuit Calie.


    Il tourna les talons et retourna à la voiture en invitant JP à le suivre.


    –Allez les gars on y va.


    JP retira ses mains de celles de Mary en lui murmurant quelque chose et suivit son coéquipier dans la Focus.

  


  
    Chapitre 2


    Ça, c’est mon homme !


    (Mesdames je décrirai sa musculature plus en détails ne vous inquiétez pas... bientôt !)


    Revenons à notre appartement cosy.


    Je suis sous la douche et me rince les cheveux quand je sens deux mains douces et délicates passer sur mes hanches. Un souffle délicat et chaud se diffuse dans mon cou.


    –Bonjour toi.


    –Hummm... bonjour, tu es déjà réveillé ?


    Terry me tire vers lui par derrière et colle sa peau contre la mienne en m’embrassant le lobe de l’oreille. Il me répond avec le visage enfoui dans mes cheveux.


    –Est-ce que cela répond à ta question ?


    –Oh ! je vois que tu es déjà bien réveillé, oui.


    Son érection se tend entre mes fesses, me faisant frissonner (de désir cette fois). Ses mains caressent mon ventre et sa langue suit la courbe de mon épaule en remontant et redescendant doucement. Je penche la tête sur le côté pour lui laisser tout le loisir de me manger où ça lui fait plaisir en fermant les yeux.


    Je me laisse porter par son souffle chaud, ses baisers sur ma peau qui m’électrisent et font monter en moi une adrénaline qui me donne la chair de poule. Cette même adrénaline que le premier jour où je l’ai rencontré. Il lui suffit d’effleurer ma peau pour que cette sensation se produise (et ça fait dix ans que ça dure !). Je lève les bras et passe mes mains derrière sa nuque. Ma respiration se fait plus rapide et ses baisers plus insistants. Il bouge dans un mouvement circulaire derrière moi caressant mes fesses avec son sexe.


    –J’ai envie de toi Calie, me susurre-t-il dans le creux de l’oreille.


    Je resserre mes doigts sur sa nuque en poussant des soupirs de désir. Mes fesses vont à son encontre, ses mouvements se font de plus en plus insistants. Il me pousse doucement vers le mur de la douche.


    –Laisse moi t’emmener au septième ciel bébé.


    Je suis face au mur, les yeux fermés et je me laisse bercer par le désir.


    Ma joue repose sur la paroi froide du carrelage. Il me prend les mains, qui étaient autour de son cou, et les pose devant moi, au-dessus de ma tête, à plat, sur les carreaux ruisselants. Nos doigts s’entrelacent dans un accord parfait. Il m’embrasse dans le cou en respirant de plus en plus fort, ce qui provoque sur mes seins une tension de mes tétons. Je laisse échapper un gémissement.


    –Calie tu me rends dingue. Ton corps me rend dingue.


    Il me lâche d’une main et passe ses doigts entre mes fesses pour remonter jusqu’à mon entrejambe.


    Ma main se crispe sur la sienne au contact de ses doigts sur mes lèvres. Il passe sa jambe entre les miennes et pousse d’un côté puis de l’autre de mon genou afin que je les écarte un peu plus.


    Je m’exécute sans rien dire pour lui laisser l’accès.


    –Laisse-toi aller bébé.


    Il me caresse le clitoris doucement de haut en bas avec la paume de sa main. Puis il redescend entre mes cuisses doucement. Mon adrénaline est à son comble, tous mes sens sont en éveil et je frissonne. Il joue avec mes lèvres avant de s’approcher de mon vagin. Son doigt effleure l’entrée de mon orifice moite, il tourne autour comme un lion qui attend de bondir sur sa proie et après quelques secondes, qui me semblent être une éternité, il introduit un doigt d’un coup sec dans mon intimité, m’extirpant un autre gémissement.


    –Oh merde Calie, tu es déjà si prête pour moi.


    Il enfonce son doigt en moi à plusieurs reprises, rapidement et le retire tout doucement. Sa verge est de plus en plus dure dans mon dos. Sa main tient toujours la mienne contre le mur et mes doigts resserrent leur étreinte à chaque mouvement qui me fait basculer dans l’extase.


    Je me contorsionne sous l’effet de ses caresses. Ma bouche est entrouverte, mes yeux sont toujours fermés. Ma poitrine monte et descend à chaque respiration toujours plus haletante. Je l’implore.


    –Oh Terry... S’il te plaît.


    –Qu’est-ce que tu veux bébé ? Dis-moi ?


    Je ne peux pas articuler un mot car il accélère ses mouvements en moi.


    Je fais basculer ma tête en arrière.


    –S’il te plaît… Je t’en supplie…


    –Tu veux que je te baise Calie ?


    –Hummm…


    Mon souffle est saccadé et mes gémissements se font de plus en plus rapprochés.


    Je sens des picotements monter du bas de mon ventre vers le haut de ma poitrine. Je sais que la jouissance n’est plus qu’à quelques mouvements.


    –Prends-moi Terry! Fais-moi jouir.


    –Maintenant ?


    –Oui maintenant Terry !


    Terry pousse un gémissement en entendant ces mots. Je sais que ça l’excite.


    Il retire son doigt de moi et attrape sa verge à pleine main. Il la guide jusqu’à l’orifice de mon vagin et dans un mouvement brusque, mais tellement bon, tellement attendu, il s’enfonce au plus profond de moi accompagné d’un soupir mêlant envie et satisfaction.


    Je geins au passage de son phallus le long de ma paroi vaginale.


    Il a une main posée sur ma hanche qui accompagne ses mouvements de reins, l’autre est toujours mêlée à la mienne contre le mur. Il m’embrasse dans le cou en effectuant des succions sur ma peau moite. Nos souffles sont courts et saccadés.


    –Vas-y, jouis pour moi bébé !


    En entendant ces mots, mon corps tout entier se tend et ma respiration se transforme en gémissements.


    Les picotements montent dans mon ventre et mes seins se durcissent.


    Terry attrape mon sein avec la main qui était posée sur ma hanche. Il sait que quand je jouis mes seins deviennent aussi durs qu’une pomme pas encore mûre. J’ai la tête qui tourne, mon cerveau manque d’oxygène à cause de ma respiration saccadée.


    –Terry… Oh oui Terry !


    –Calie, donne-moi tout.


    Je lui serre les doigts encore plus fort, mes jambes tremblent.


    Il enlève sa tête de mon cou et la rejette en arrière, je sens son cœur battre en moi par à-coups, il jouit et je laisse exploser ma jouissance également.


    Tous ses muscles se relâchent, il laisse tomber sa tête sur mon épaule en enroulant les deux bras autour de ma taille et en se retirant doucement de mon entrejambe.


    Notre respiration est toujours rapide. Il faut quelques minutes avant que notre pouls reprenne un rythme normal.


    L’eau coule sur nos corps encore brûlants.


    –Ne me quitte jamais Terry.


    Je sens son visage se durcir dans mon cou avant de répondre.


    –Je ne te quitterai jamais Calie.


    Je me tourne vers lui et l’embrasse tendrement.

  


  
    Chapitre 3


    Il est 8 heures.


    Et je suis en retard !


    Non pas que le réveil de mon chéri me dérange (au contraire je pourrais faire l’amour toute la journée si je le pouvais !) mais je déteste être en retard. (Vous vous souvenez ? Toujours tout calculer.)


    Je finis d’avaler mon café en quatrième vitesse, me lève d’un bond et en revenant du lave-vaisselle, pose un baiser furtif sur les lèvres de Terry qui me sourit et me souhaite une agréable journée. Au moment où je me retourne pour partir il m’attrape par le bras et me tire vers lui, me forçant à lui faire face. Il me regarde avec amour et tendresse mais une lueur de quelque chose, je ne peux pas dire quoi, mais pas de Terry, perce dans ses yeux. Il prend mon visage entre ses deux mains et m’embrasse. Il arrête son étreinte et me dit :


    –Je t’aime Calie. Je t’aimerai toujours, quoi qu’il arrive. Ne l’oublie jamais.


    Sans me laisser le temps de répliquer quoi que se soit, nos langues se mêlent à nouveau langoureusement, mon corps se tend sous l’effet de son baiser, mon souffle devient plus court.


    –Stop ! Je suis déjà en retard. On reprendra ça ce soir, ok ?


    Je lui prends les mains et les retire de mon visage.


    Il fait la moue, en me regardant avec des yeux de chien battu, en penchant la tête sur le côté.


    –Humm tu vas me laisser dans cet état-là ?


    Il prend ma main et la pose sur son boxer tout gonflé pour me faire sentir à quel point il me désire encore.


    –Hooo… non ! Tu triches, tu veux me faire culpabiliser alors que je dois y aller. C’est dégueulasse !


    (Robert Pattinson joue Never think en fond sonore. C’est pour vous mettre dans l’ambiance !)


    Je me rapproche de lui et l’embrasse à nouveau avec bien plus de conviction que précédemment.


    Il m’attrape par les hanches et me tient entre ses jambes alors qu’il est toujours assis sur le tabouret de la cuisine.


    Nos baisers ne sont plus du tout catholiques et relèvent plutôt du porno maintenant.


    (Oui je sais maman c’est vulgaire…)


    J’ai une main posée sur sa nuque et l’autre sur le dessus de son crâne rasé. Il se lève et, en remontant ma jupe jusqu’à mes hanches, m’assied sur le bar. D’un mouvement rapide il balaie tout ce qui s’y trouve à l’aide de son bras. Il arrête de m’embrasser et pose sa main sur ma poitrine entre mes deux seins. Il effectue une légère pression pour m’ordonner de m’allonger. Je m’exécute sans broncher. Il attrape mes jambes derrière mes genoux et me fait glisser vers lui.


    Mes bras sont allongés au-dessus de ma tête.


    Il passe à côté de moi et m’embrasse à nouveau. Ses lèvres et sa langue sont sucrées et fraîches et ont le goût du jus d’orange qu’il vient d’avaler. Sa main se balade sur mon ventre, elle passe sous mon tee-shirt moulant blanc avec un col en V, qui laisse apparaître le bord de mes seins et de mon soutien-gorge noir. Il le remonte, commence à le retirer et au passage de ma tête, s’arrête au niveau de mes yeux. Ce qui m’empêche toute tentative de mouvement. Je ne vois plus rien, ne peux plus bouger les bras.


    Je suis à lui, rien qu’à lui. Toute entière, à sa merci.


    Il arrête de m’embrasser et descend sa main, je sens ses doigts dégrafer mon soutien-gorge.


    –Tu me rappelleras qu’il faut que j’écrive au mec qui a inventé les soutiens-gorge qui s’ouvrent par devant, pour le remercier !


    Il plonge sa tête entre mes seins et remonte jusqu’à mon téton, il commence à faire des cercles avec sa langue et à le mordiller.


    Mes seins sont directement liés à mon entrejambe et je me tortille en gémissant.


    –Chut, bébé ne bouge pas...


    Je respire toujours par intermittence, je gémis à chaque passage de sa langue sur mes seins.


    Il m’embrasse le ventre et passe sur mon nombril tout en continuant à descendre. Je sens son souffle chaud sur ma peau
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